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COMPTES RENDUS 
SOOMIE ND ERR 


L'ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


GROUPE DE L'ALLIANCE FRANÇAISE 


Athénée Louisianais. 


La Société fondée sous ce nom a pour objet: 
1°. De perpétuer la langue française en Louisiane. 
2°. De s'occuper de travaux scientifiques, littéraires, artis- 
tiques, et de les protéger. 


3°. De s'organiser en Association d’Assistance Mutuelle. 


Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs 
et des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée 
Louisianais les dispositions ci-dessous des règlements de notre 
Société. 

1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant 

lui communiquer un travail digne de l’intéresser, en de- 

mande l’autorisation au président, ou à un comité nommé 

à cet effet, 


2. L’Athénée, dans ses travaux scientifiques et 
littéraires, ne s’occupe de politique ou de religion que 
d’une manière générale et subsidiaire. 


3. Chaque membre ayant le droit d'exprimer libre- 
ment sa pensée, doit en être responsable, et signera de 
son nom propre toutes les communications adressées à 
l’Athénée. 

4. Les opinions émises dans les dissertations qui 
seront présentées à l’Athénée doivent être considérées 
comme propres à leurs auteurs, et notre Société n’entend 
leur donner aucune approbation ou improbation, D” 
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Nous devons les comptes rendus de l’année 
1925 à la plume de notre zélé sous-secrétaire qui 
a bien voulu les faire pour les “Pages Louisi- 
anaises” du Courrier des Etats-Unis. 


Séance du 30 Janvier 1925 


Si Watteau, le peintre subtil, fin et tendre de 
l’époque de la grâce et de l'élégance, avait pos- 
sédé le don de la parole autant que celui de la 
peinture, il lui aurait été difficile de nous “bros- 
ser” des tableaux plus exquis et plus délicats 
que ceux que M. René Lamar, professeur de 
langues romanes à l’Université Tulane, sut 
évoquer et faire surgir en nous contant l’his- 
toire de Jeanne Antoinette Poisson, qui sous le 
nom de marquise de Pompadour, exerca une in- 
fluence prépondérante sur son royal ami et sur 
les affaires d'Etat pendant les quelques années 
qu'elle passa à Versailles. Cette conférence, qui 
nous laissa à tous un souvenir ineffaçable, avait 
lieu sous les auspices de l’Athénée Louisianais, 
à la Salle du Musée de la Louisiane, le trente 
janvier dernier. 

Présenté par M. Bussière Rouen, président de 
l’Athénée, M. Lamar, en une langue exquise et. 
hautement raffinée, telle que le comportait le 
sujet gracieux qu’il abordait, nous fit revivre la 
figure de celle qui de toutes les amies de Louis 
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XV sut le mieux incarner la beauté, la grâce et 
la coquetterie d’une époque où les charmes phy- 
siques de la femme joints à ceux de l'esprit 
régnaient de facon suprême. Grâce à sa pro- 
fonde érudition et à sa documentation sûre et 
précise le conférencier nous fit un portrait de 
la marquise de Pompadour qui restera vivace 
dans notre esprit et dans notre coeur, car disons- 
le tout de suite, il sut nous rendre hautement 
sympathique celle pour laquelle certains histor- 
iens et moralistes austères et étroits n’ont eu 
que du mépris. Il nous fit comprendre combien 
l'éducation première de la jeune marquise, l’in- 
fluence de sa mère, la convoitise de son père, la 
vanité et l’ambition démesurée de son oncle, 
exercèrent une influence profonde sur le car- 
actère de la Pompadour, à un âge où lesprit et 
le coeur, tel un terrain propice, subissent facile- 
ment l’ascendant de l'entourage au foyer. Sans 
vouloir excuser l’abandon de son mari et la nour- 
velle vie que la Pompadour avait su se créer à 
Versailles, M. Lamar, en profond analyste et en 
historien soucieux de la vérité, nous fit con- 
naître les causes qui largement déterminèrent la 
jeune et jolie créature à réaliser à la fois son 
rêve et celui de ses parents en occupant anx 
côtés de Louis XV la place que ce monarque 
blasé et désabusé avait accordée à plusieurs 
femmes, sauf à là sienne. Mais il nous fit sur- 
tout comprendre combien lexistence de la 
charmante marquise dès son installation à Ver- 
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sailles était devenue une lutte acharnée dans 
laquelle la gracieuse et souriante amie avait dû 
déployer des trésors d'adresse, d’ingéniosité, de 
talent et de véritable amour pour conserver la 
faveur royale d’un souverain qui semblait con- 
stamment être la proie de l’ennui et de la mélan- 
colie et qui certainement ne méritait pas toute 
la tendresse et toute la patience dont l’entourait 
la femme exquise que M. Lamar, tel un magicien 
des plus habiles, faisait surgir à nos yeux sous 
le costume d’une grande marquise de l’époque, 
sous les vêtements soyeux et chaudement colorés 
d’une sultane ou sous la robe d’une gracieuse 
jardinière. Il y a quelque chose de vraiment 
pathétique, de profondément poignant dans 
l’image de cette frêle et charmante créature 
s'efforçant par tous les moyens possibles de 
plaire à celui dont le moindre geste ou le plus 
petit caprice pouvaient entraîner sa disgrâce. 

M. Lamar nous parla également de toutes les 
intrigues, suscitées par la jalousie, la haine et 
le mépris, auxquelles la marquise de Pompadour 
dut faire face pour conserver la haute situation 
qu'elle était arrivée à se créer par ses mérites 
personnels, par sa patience et par sa persévé- 
rance. Comme dit le proverbe “tout ne fut pas 
couleur de rose” pour la belle marquise. En 
somme elle paya fort cher ses triomphes et ses 
succès et plus d’une fois, à la suite d’une journée 
où elle avait dû déjouer les complots de tous 
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genres que l’on tramait contre elle et où elle 
avait dû avoir recours à tous les artifices d’une 
femme coquette et désireuse de plaire à un 
amant, plus ou moins ardent ou épris, la 
pauvre marquise, dans l'intimité de son boudoir, 
a dû verser des larmes amères et repentantes. 
Tout se paie en ce monde. La marquise ne fut 
pas exempte du tribut qu’elle dut verser pour les 
rares instants de vrai bonheur et de triomphe 
qui furent les siens. Et nous devons conclure, 
comme nous l’a si bien dit M. Lamar, que l’on 
doit avoir beaucoup de pitié, beaucoup d’indul- 
gence pour “cette petite pincée de cendres” qui 
fut naguère la pimpante, gracieuse et captivante 
marquise de Pompadour. 

Le portrait que nous fit M. Lamar de la mar- 
quise de Pompadour est un fin et délicat pastel 
peint en main de maître. Nous lui en savons 
gré. 

Un programme musical admirablement com- 
posé et exécuté clôtura cette séance, dont les 
auditeurs emporteront le plus délicieux souvenir. 

André Lafargue. 

La partie musicale de cette séance fut confiée 
à Mme Jeanne Dupuy Harrison qui prépara le 
beau programme qui suit: I. a) “Les Noces de 
Jeannette” (Auber), b) “Cours mon aiguille” 
(Auber), c) “Villanelle” (Delacroix), morceaux 
chantés par Mlle Olive Monier, accompagnée par 
Mme Gabrielle Lavedan. IL a) “Sans toi” 
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(d’'Hardelot), b) “Ouvre tes yeux” (Massenet), 
chantés par Mme M. Reynes, Mme Auguste 
Huard au piano. IIT. a) “Sérénade” (Tosselli), 
b) “Le Mariage des roses” (Wehrmann), chantés 
par Mme Henry Ader, Mme Huard, accompag- 
natrice. IV. a) “Samson et Dalila” (Saint- 
Saëens), b) “Habanera” de Carmen (Bizet), 
chantés par Mile Winifred Stephens, Mme Vir- 

ginia Westbrook, au piano. | 


Séance du 17 février 1925 


Puvis de Chavannes. Quel nom prestigieux 
qui évoque toute une série de fresques d’un 
cachet de pureté, d'élégance et de classicisme, . 
d’un coloris suave et atténué, et d’une harmonie 
exquise où se fondent en un ensemble qui cap- 
tive et l’oeil et l'esprit, personnages et paysages. 
Puvis de Chavannes est peut-être le peintre le 
plus connu parmi les Américains, de l’école fran- 
çaise du XIXe siècle. Ses oeuvres sont haute- 
ment prisées aux Etats-Unis. La meilleure 
preuve de ce que j'affirme c’est que la ville de 
Boston, le centre d’art le plus cultivé qu’il y ait 
aux Etats-Unis, lui fit la commande des pein- 
tures murales qui font la gloire de sa belle et 
spacieuse bibliothèque. Puvis de Chavannes a 
par conséquent laissé la marque de son génie 
chez nous comme dans le grand pays dont il est 
un des fils les plus illustres. 
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Il n’était donc pas surprenant de voir l’em- 
pressement avec lequel les invités de l’Athénée 
Louisianais répondirent à l'invitation qui leur 
avait été faite de venir entendre une conférence 
sur le grand maître, faite par M. Louis Reau, 
conférencier officiel de l'Alliance Française aux 
Etats-Unis, à la Salle des Conférences du Musée 
de la Louisiane, le 17 février, et on ne fut pas 
déçu. 

M. Réau fit défiler sous les yeux charmés de 
son auditoire toutes les principales oeuvres du 
grand peintre, dont il nous expliqua la technique 
et les procédés, avec toute la compétence d’un 
grand critique d'art. Tour à tour parurent sur 
l'écran la reproduction des fresques de la Biblio- 
thèque de Boston, de l'Hôtel de ville de Lyon, 
ville natale de Puvis de Chavannes, du Panthéon 
et de la Sorbonne. Il se dégage de l’oeuvre du 
maître tant de beauté calme, magistrale et au- 
guste, on sent que le sujet a été traité avec tant 
de force intellectuelle et avec un si grand senti- 
ment de puissance artistique, que l’on contemple 
les peintures de Puvis de Chavannes avec une 
respectueuse admiration. En se pénétrant de la 
pensée et de l’art du maître on a la conviction 
que l’on se trouve en face d’une manifestation 
de génie de premier ordre. Telles les peintures 
du Panthéon, la série dite de “Ste Geneviève” 
dont on ne peut se lasser d'admirer: tout le 
caractère profondément classique et intensé- 


8 ATHÉNÉE 


ment religieux. Ste Geneviève veillant sur sa 
bonne ville de Paris, qu’elle a tant aimée et 
qu’elle a si souvent secourue aux temps des plus 
graves dangers de la guerre et de l’épidémie. 
Quel tableau d’une simplicité auguste, d’un 
charme enveloppant et tenace, devant lequel on 
resterait volontiers en contemplation méditative 
et charmée pendant des’ heures. Et la magis- 
trale fresque, qui se déroule, en fond de décor 
dans l’hémicycle de la grande salle des fêtes de 
_ la Sorbonne, comme elle est digne d’orner ce 
sanctuaire de la pensée française, comme elle 
s’harmonise merveilleusement bien avec toutes 
les manifestations de génie qui y ont lieu con- 
stamment, comme elle incarne bien tout l’hom- 
mage et tout le culte que l’on doit à la science et 
aux arts. Il y a toujours de la noblesse, de la 
grandeur, de la haute élévation d’âme dans tout 
ce que Puvis de Chavannes a peint. Il est vrai- 
ment une des gloires les plus pures de la pein- 
ture Française contemporaine. Il vivra éter- 
nellement alors que les impressionnistes ou les 
réalistes auront disparu depuis longtemps. Les 
peintures de Puvis de Chavannes vous arrachent 
spontanément ces cris du coeur et de l’âme: 
“C’est beau, c’est noble et c’est infiniment re- 
posant”. C’est le triomphe de la beauté calme 
et sereine, forte et consciente de son pouvoir. 
Tout cela M. Reau sut nous le dire avec grande 
érudition. Il fut très chaudement applaudi. 
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Nous sommes tous heureux d’avoir revu les 
oeuvres d’un grand peintre, dont on dira tou- 
jours, qu’il a su donner à son oeuvre un carac- 
tère de grandeur physique et morale à laquelle 
watteignent que très rarement les peintres 
d'aujourd'hui. Une toile de Puvis de Chavannes 
c’est une symphonie céleste de puissante enver- 
gure qui exerce sur vous un attrait irrésistible. 

La conférence du 17 février laissera le meil- 
leur souvenir à ceux qui eurent le rare bonheur 
d'y assister. 

André Lafargue. 


Séance du 31 mars 1925 


Comme l’a si judicieusement fait remarquer 
l'autre soir, M. Bussière Rouen, Président de 
lJ'Athénée Louisianais, en ouvrant la séance, la 
langue Française en Louisiane est loin d’être à 
“agonie” comme certains esprits pessimistes et 
peu charitables veulent bien le donner à enten- 
dre. La langue Française chez nous, comme 
ailleurs aux Etats-Unis et même au Canada, 
subit de rudes assauts, que des circonstnces in- 
évitables d’un ordre ethnique, sociologique et 
politique provoquent, mais, Dieu merci, nous 
avons encore en Louisiane de nombreuses fa- 
milles où cette langue est toujours à lhon- 
neur et où on la parle avec toute l’affection et 
la pureté d’une langue maternelle. Ceux qui as- 
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sistaient à la séance de l’Athénée Louisianais, 
mardi dernier, ont pu aisément s’en rendre 
compte en constatant que la salle du Musée 
d'Histoire Naturelle où se tiennent les assises 
de cette société était remplie d’un public élégant 
et choisi, qui s'était empressé de venir entendre 
la conférence de Mile Simone de la Souchère, le 
charmant professeur de français à Newcomb. 
Les propos échangés, les salutations faites dans 
cette assemblée de près de trois cents personnes, 
par les jeunes comme par les vieux, fusaient de 
toutes parts en langue française élégamment et 
suavement parlée. (Cette manifestation litté- 
raire n'avait rien de déprimant, elle n’évoquait 
nullement l’idée ou le spectacle d’une région où la 
langue Française en est à son “dernier soupir”. 
Au contraire, comme l’a également fait remar- 
quer le Président de l’Athenée Louisianais, elle 
était de nature à encourager, à donner du coeur 
à ceux qui luttent pour le maintien et la conser- 
vation de la langue Française en Louisiane et 
qui naturellement préfèrent entendre, au cours 
de leurs travaux, des paroles réconfortantes et 
encourageantes, que des prédictions funèbres et 
de mauvais augure. 

Mlle de la Souchère, lauréate de l’Athenée 
Louisianais, avait choisi un sujet peu discuté à la 
Nouvelle-Orléans et par conséquent de nature à 
éveiller l’intérét et la curiosité de son auditoire. 
Ce n’était pas une petite tâche qu’elle s'était 
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donnée, et, hâtons-nous de le dire, dont elle 
s’acquitta avec le plus grand honneur et avec le 
plus vif succès. “Le Théâtre français par sa mise 
en scène” est un sujet académique, une thèse 
universitaire. Ce sujet, cette thèse, Mille de la 
Souchère a su les aborder avec infiniment de 
talent et de compétence. Déjà dans sa thèse de 
l'an dernier, qui lui avait valu la médaille et le 
prix en espèces de lAthénée Louisianais, “Le 
Théâtre français contemporain”, Mlle de la 
Souchère nous avait donné la mesure de son ta- 
lent. Il était évident qu’elle n’avait écrit cet 
essai qu'après s'être consciencieusement docu- 
mentée, après avoir vu, entendu, analysé et 
étudié la plupart des nombreuses pièces du re- 
pertoire dramatique moderne français, dont elle 
nous faisait ressortir toute la psychologie et 
tous les traits dramatiques et scéniques les plus 
saillants. Le Théâtre Français est un sujet qui 
très certainement intéresse vivement Mlle de la 
Souchère et qui nous a valu le nouvel effort de 
l’autre soir. 


Après nous avoir fait historique de la mise 
en scène primitive—et comme elle nous apparaît 
aujourd ‘hui, tout à fait archaïque—des débuts 
du spectacle dramatique en France, après nous 
avoir fait suivre avec beaucoup de méthode 
chronologique et de documentation sérieuse l’é- 
volution du décor tel qu’il existait à l’époque des 
représentations de l'Hôtel de Bourgogne et du 
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Palais de Versailles, la conférencière parla très 
longuement de la transformation radicale de 
l’art scénique sous la direction et l'impulsion du 
metteur en scène le plus célèbre des temps 
modernes, Antoine. Elle nous fit un récit très 
pittoresque et très intéressant d'Antoine portant 
lui-même chez toutes les célébrités du monde 
parisien les invitations du premier spectacle du 
Théâtre Libre ou se rendant chez lui avec une 
petite charette à bras pour transporter à son 
théâtre les meubles de sa maison afin de donner 
à son public une impression vraie et réaliste d’un 
intérieur de maison bourgeoise. Elle n’oublia 
pas non plus de nous parler de Firmin Gémier, 
disciple d'Antoine, qui lui succéda au Théâtre 
Antoine, où il continua les bonnes et saines tra- 
ditions de son maître et qui aujourd’hui dirige 
avec tant de succès et de talent la seconde scène 
de l’art dramatique en France, l'Odéon. Comme 
nous l’a fait remarquer avec beaucoup de jus- 
tesse, Mile de la Souchère, Gémier n’est pas seu- 
lement grand par son talent histrionique, il l’est 
aussi par son sens d’intuition remarquable en ce 
qui concerne le cadre scénique qu’il y a lieu de 
donner à une pièce. C’est un metteur en scène 
de premier ordre aussi bien 4 un interprète 
sans pareil. 


Mile de la Souchère fit allusion aux procédés 
adoptés au Théâtre Antoine pour créer un con- 
tact plus direct entre le public et la scène, entre 
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l'auditoire palpitant et les interprètes incarnant 
avec la plus grande intensité et avec sincérité 
leurs rôles. La suppression de la fameuse 
“rampe”, illuminée et surtout “chauffée” au gaz, 
valut à Antoine un déchaînement de protesta- 
tions, et de la part des “traditionalistes” du Con- 
servatoire et de la Comédie Française et souvent 
aussi de la part des acteurs eux-mêmes, mais le 
“Grand libérateur” de la scène française ne céda 
pas et grâce à lui la scène française est aujourd- 
’hui en large partie affranchie de procédés et de 
formules tant soit peu surannés et par trop 
sacro-saints. Aux décors en carton pâte si chers 
à toute une période, ont succédé la mise en scène 
réaliste et vraie, pleine de vie et d’aspect naturel. 
Le costume éminemment “théâtral” des Talma, 
des Judith et des Rachel a fait place au vête- 
ment de tous les jours, ceux portés dans la vie 
actuelle, et les décors perpétuels à frontons 
classiques et d'architecture gréco-romaine, 
quelle que soît la scène qui devait être repré- 
sentée, sont remplacés par des paysages, des 
tentures, des intérieurs de maison, de château, 
de buffet de gare ou d’auberge de campagne, tels 
qu’on les voie aujourd’hui et autant que possible 
avec toute leur couleur locale et leur ambiance 
véritable. 

Le “Théâtre de l’Oeuvre” de Lugne Poë, le 
“Vieux Colombier” de Jacques Copeau et le nou- 
veau Théâtre des Champs Elysées furent égale- 


14 ATHÉNÉE 


ment étudiés par l’érudite conférencière, qui 
nous fit valoir le rôle important joué par ces 
scènes d'avant garde dans le domaine du décor 
moderne et réaliste. Elle nous parla également 
de l’art cubiste et de son apport fantasque et 
grotesque à la mise en scène contemporaine. Et 
finalement elle nous fit une analyse très étendue 
des méthodes scéniques préconisées et mises à 
exécution avec tant d'effet remarquable et in- 
attendu par Léon Bakst, le célèbre décorateur 
et metteur en scène russe, dont nous avons eu a 
déplorer la mort tout récemment. 


Avant de clore sa conférence Mlle de la Sou- 
chère nous parla brièvement de la répercussion 
et de l'influence de ces transformations dans 
l’art scénique francais sur la scène américaine. 
À New-York plusieurs des procédés du Théâtre 
Libre ou du Vieux Colombier sont mis en pra- 
tique et une des troupes du répertoire de Shakes- 
peare pendant sa tournée ne se sert en large 
mesure que d'effets de tentures, dont les plis 
drapés de façon spéciale forment un fond de 
décor évocateur et éminemment suggestif. 


Il est presque inutile de dire que des applau- 
dissements répétés et enthousiastes récompensè- 
rent la charmante conférencière de tout le tra- 
vail qu’il avait été nécessaire de faire pour nous | 
initier à l’histoire de la mise en scène Française, 
nous en faire connaître les différentes étapes et 
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nous faire apprécier toute la portée de son af- 
franchissement et de son caractère actuel. 

Mlle de la Souchère par son étude sur le 
“Théâtre Français contemporain” et par sa con- 
férence sur la mise en scène de ce même théâtre 
prend rang parmi les conférenciers attitrés de 
l’'Athenée Louisianais. Elle mérite à tous égards 
tous les éloges qui lui ont été adressés et tous 
les applaudissements qui ont salué à maintes 
reprises les parties les plus importantes de sa 
conférence. | 

Le programme musical qui suivit cette con- 
férence, comme d'habitude, obtint le plus grand 
succès. Mile Germaine Bayhi, accompagnée par 
Mile Amélie Dufilho chanta avec beaucoup de 
talent “Rêve de Soir” de Massenet, et “Bergère 
Légère”, gracieuse pastorale du 18e siècle. Elle 
fut suive par M. Guy Bayhi qui fit entendre 
avec le plus heureux effet sa belle voix chaude- 
ment colorée dans “Benvenuto Cellini” de Diaz 
et “Because” de Guy d'Hardelot. Il était ac- 
compagné de Mme W. À. McWhirter, M. Win- 
teler clôtura le programme musical par un air du 
“Chalet” et de la “Malédiction d'Eléazar” de la 
Juive. Accompagné également au piano par 
Mme McWhirter il fut chaleureusement ap- 
plaudi. M. Winteler à une voix superbe de basse 
chantante. 


La séance du 31 mars à tous les points de vue 
fut tout à fait-réussie. L’'Athenée Louïisianais 
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s’en félicite. Notre société se rend compte plus. 
que jamais qu’elle peut compter sur le fidèle 
appui des nombreuses personnes qui parlent en- 
core le français en Louisiane. 


André Lafargue. 
Séance du 17 avril 1925. 


La conférence que M. Paul Villeré fit l’autre 
soir dans la Salle du Musée d'Histoire Naturelle 
fut un triomphe pour le distingué et érudit con- 
férencier et pour l’Athénée Louisianais, sous les 
auspices duquel elle avait lieu. Une foule nom- 
breuse et élégante emplissait la salle. Chacun 
tenait à venir entendre un Louisianais qui depuis 
sa plus tendre enfance n’a cessé de porter le plus 
vif intérêt à la langue et au pays de ses aïeux. 
M. Villeré n’avait pas paru. au programme des 
conférences depuis plusieurs années. Ce fut 
avec la plus grande sympathie que ses nombreux 
amis l’accueillirent dans une enceinte où sa con- 
naissance approfondie de la langue. française, 
son esprit cultivé et ses goûts ataviques lui 
réservent une place toute spéciale. 


Le programme débuta par une exécution sur 
l’'Ampico— merveilleux piano mû par l'électricité 
—de la “Causerie” de Lhevine et de la “Romance 
en la naturel” de Pascal. L'Ampico est vraiment 
un instrument sur lequel semble avoir passé un 
souffle humain qui y aurait laissé plus que son 
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empreinte. Une exécution musicale sur lAm- 
pico c’est presque de la magie. On se demande 
parfois en écoutant cet instrument si l’âme de 
l'artiste dont on joue le chef-d'oeuvre n’y sé- 
journe pas, n’en dirige pas le mécanisme. 


Présenté par le Président de l’Athénée Loui- 
sinais, M. Bussière Rouen, le conférencier, M. 
Paul Villeré, dans une langue savoureuse et pit- 
toresque nous fit faire le voyage qu’il entreprit 
récemment jusqu'à Tabasco, un des Etats du 
Mexique et un des endroits le moins connu de ce 
pays, qui outre ses ressources minières et agri- 
coles, ses vastes pâturages et ses haciendas 
ombragées et évocatrices d’un “dolce far niente” 
perpétuel, contient des ruines d'un attrait 
mystérieux et historique incomparable. M. Vil- 
leré fit ce voyage très intéressant, en compagnie 
de nombreuses personnalités très en vue de la 
Nouvelle-Orléans. Il avait été délégué par la 
Banque Hibernia, dont il est un des Vice-Prési- 
dents, pour répondre à l'invitation pressante 
adressée à la Chambre de Commerce et aux Ban- 
ques de la Nouvelle-Orléans par Son Excellence, 
le Gouverneur de Tabasco. Toutes les péripéties 
de ce voyage, dans un pays dont les us et 
coutumes diffèrent tellement des nôtres, dans 
une région où la civilisation moderne n’a pu en- 
core s'implanter par suite du manque de com- 
munication et de la politique instable qui y 
règne, M. Villeré a su nous les raconter en 
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langue vivante et imagée. Maints incidents dé- 
taillés avec beaucoup de verve et d'humour 
amusèrent profondément l’auditoire. M. Villeré 
est un excellent observateur. Tout en admirant 
un paysage ou en assistant à une fête officielle, 
ou encore en participant à des cérémonies 
réglées par un protocole plus ou moins fantasque 
et bizarre, M. Villeré note et retient à merveille 
le côté amusant des événements. Certains faits 
raître peu dignes d'intérêt sont enregistres men- 
talement par M. Villeré, qui sait ensuite les 
raconter de façon fort attrayante soit pour ses 
auditeurs ou pour ses lecteurs. L'auteur de ces 
lignes a eu le grand plaisir de voyager avec le 
conférencier distingué, en mission historique, et 
a pu se rendre compte personnellement de la 
puissance d'observation de son collègue. 


D'un bout à l’autre de sa conférence M. Vil- 
leré tint son auditoire sous le charme de sa 
parole et des images variées et évocatrices qu’il 
savait faire surgir avec le plus grand talent. 
C’est un “guide” émérité sous la direction duquel 
on apprend à connaître non seulement le pays, 
mais également son histoire, ses coutumes et le 
côté pittoresque et attachant de la vie de ses 
habitants. Un récit de voyages peut être une 
narration sèche et tout à fait incolore, abondant 
en statistiques on en observations géogra- 
phiques, topographiques ou ethnographiques. M. 
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Villeré avec un raré bonheur, a donné à sa nar- 
ration une forme vivante et humaine, dont la 
documentation pour en être amusante et atta- 
chante n’en était pas moins sûre et véritable. 
Les auditeurs de M. Villeré ont appris à con- 
naître Tabasco, ses villes principales, son ad- 
ministration gouvernementale et militaire, le 
protocole tout à fait primitif régissant ses céré- 
monies et particulièrement les grandes théories 
de démocratie plus qu’avancée que l’on cherche 
à mettre à exécution dans un pays où, hélas, 
l'influence de la Troisième Internationale ne se 
fait que trop sentir. 


Avant de nous faire part de la seconde partie 
de son voyage, l’excursion aux ruines de Palan- 
que, l'antique cité d’une des civilisations les plus 
reculées de l’histoire du monde, le conférencier 
nous fit le récit également très vivace et très 
spirituel des nombreuses aventures qui arrive- 
rent à la délégation dont il faisait partie, qui 
pour se rendre à Palanque dut enfourcher des 
ânes plus ou moins récalcitrants ou voyager sur 
de frêles embarcations, dans lesquelles bêtes et 
sens vivaient en état de promiscuité parfois 
embarrassant. Il nous fit une description fort 
émouvante des ruines de Palanque, dont les 
vestiges révélés par des fouilles très incomplètes, 
établissent incontestablement qu’il existait au 
Mexique à une des époques les plus éloignées de 
l'humanité une race dont l'intelligence, les tra- 
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vaux et la puissance étaient remarquables. Que 
sait-on de ce peuple? D’où vient-il? Quelles en 
étaient les origines? Autant de questions aux- 
quelles il est fort difficile de répondre, comme 
nous l’a si bien dit le conférencier. Les ruines 
de Palanque proviennent-elles de l’Atlantide, de 
ce continent fabuleux et légendaire, qui aurait 
disparu il y a des milliers d'années pour faire 
place en partie au vaste Océan Atlantique, dans 
sa partie sud? Certaines autorités, et des plus 
compétentes, le prétendent. À ce sujet M. Vil- 
leré, qui s'était admirablement documenté, nous 
fit part de la théorie d’un des plus grands 
maitres de l’histoire des civilisations perdues. 
Les avis peuvent être partagés sur cette ques- 
tion. Il n’en reste pas moins vrai que les ruines 
de Palanque superbes et solitaires, témoins sé- 
culaires d’une époque aujourd’hui inconnue to- 
talement, font rêver le voyageur, qui se demande 
si véritablement nous avons le droit d’être si 
fiers de notre civilisation actuelle. M. Villeré 
termina sa conférence en nous lisant les appré- 
ciations de haute portée philosophique de 
Camille Juillan, l’éminent Académicien, qui est 
certainement aujourd'hui la plus grande 
autorité qui existe sur l’enseignement de l’his- 
toire, sa valeur morale et les lecons salutaires 
qui s’en dégagent. La belle conférence de M. 
Villeré fut justement et chaleureusement ap- 
plaudie. 
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Le programme musical fut digne de la con- 
férence. Mme Preston Arnoult se fit entendre 
dans “Sequidellas d’Albaniz” et une Etude de 
Chopin. C’est une pianiste éméritée. Mme J. 
S. de Tarnowski chanta l’Adoration de Faure; 
Mmes F.B. Freeland et L. André Wogan, un duo 
de “Lakme” de Delibes; Mme J. Elliot, “Bitter- 
ness of Love” de Dunn et “Chats” de Hogan. 
Mlle Adèle Wys et M. Paul Jacobs chantèrent 
également un duo de “Lakme” et Mme William 
K. Dart “Obstination” de Fontenailles et “Sou- 
pers” de Stein. Les accompagnatrices étaient 
Mmes V. L. Bernard, Paul Villeré et Wm. K. 
Dart. Chanteurs et chanteuses, exécutantes et 
accompagnatrices nous firent passer des mi- 
nutes délicieuses. La littérature n’exclut pas le 
chant. Les deux se marient, s’harmonisent avec 
le plus heureux effet. On a pu s’en apercevoir 
l’autre soir à une séance qui fera époque dans 
les annales de l’Athénée Louisianais. 


André Lafargue. 


Séance du 15 mai 1925 


C’est dans la Grande Salle du Musée de la 
Louisiane que se pressait une foule de lélite des 
Louisianais pour entendre une conférence de 
l’un des leurs sur un sujet bien à eux. Maitre 
André Lafargue avait choisi un thème tout par- 


ticulièrement désigné à intéresser un aüditoire 
s 
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néo-orléanais. Il a fait revivre pour l’Athénée 
une page de l’histoire de la Louisiane, celle de 
la seconde occupation de notre pays par les 
Français. De main de maître, M. Lafargue a 
su faire revivre hommes et incidents de cette 
période émouvante des fastes de notre état. 
Avec tact, le conférencier fait ressortir le côté 
spirituel de maintes péripéties quasi-tragiques. 
Il est à souhaiter que notre collègue couche sur 
le papier cette conférence qui ferait de belles 
pages de nos comptes rendus si elle nous était 
donnée in extenso. 

Pour accompagner ce programme louisianais, 
Mme Harrison, lauréate et membre zélé de 
l’Athénée avait préparé un programme musical 
d'un attrait tout particulier. Il commença par 
deux morceaux joués par l’Ampico “Pasquinade” 
de Gottschalk et “Menuet” de “Gregh”, exécu- 
tion de Mme Wehrmann-Schaffner. Puis Mme 
Henri Ader chanta “le Dernier Chant” (Chas- 
saignac) et “Je t'aime” (Wehrmann), accom- 
pagnée par Mme Auguste Huard. Mlle Adèle 
Wys fit entendre “Amour et foi”, paroles d’ 
Alfred Mercier, musique de G. Curto, accom- 
pagnatrice, Mme Louise Toomey. Mille Anna 
Lotka joua au piano, “Last Hope” de Gotts- 
schalk. Mme Charles Testard chanta “Dodo 
bébé” de Rollins, accompagnée par Mme Lave- 
dan. Mme Lucile Lafaye Taylor avec Mme 
Toomey au piano, se fit entendre dans “Ay 


LOUISIANAIS 25 


Chiquita” d’'Armand, Mile Finette Reinecke, ac- 
 compagnée par Mme McWhirter chanta “Zozo 
moqueur” de Francis. M. Joseph Deléry avec 
un choeur entonna “le Réveil de la Louisiane” 
de Curto. La soirée se termina par le chant de 
“la Marseillaise” par M. Roche. Artistes et con- 
férencier furent des plus vivement applaudis et 
comme soirée vraiment louisianaise cette séance 
de l’Athénée compte parmi les meilleures. 


Séance du 2 octobre 1925 


Dans les salons de M. et Mme Bussière Rouen 
aimablement mis à la disposition de l’Athénée. 
Etaient présents: M. et Mme Rouen, Mmes 
Arnaud, Harrison, Waddill, Miles King, Joubert, 
Henderson. MM. Durel et Caboche. Mile Roman, 
Mme Cruzat, M. Marr, excusés. La question du 
cinquantenaire était à l’ordre du jour. La célé- 
bration de cette grande date est fixée au 12 
janvier 1926, anniversaire de la première ré- 
union de l’Athénée. La préparation du pro- 
gramme est confié au secrétaire. M. Durel an- 
nonce que la concours de 1925 n’a améné aucun 
résultat. Le trésorier fait son rapport annuel 
qui est approuvé. Il est décidé de recevoir M. 
Cazamian comme conférencier de décembre. Le 
budget de l’exercice prochain est adopté. 


Séance du ler décembre 1925 


La saison 1925-1926 de notre “petite académie” 
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s’est ouverte sous les auspices les plus heureux. 
Il y avait foule, lundi ler décembre, dans la salle 
du Musée d'Histoire Naturelle de la Louisiane. 
Après de longues vacances les nombreux amis 
de lAthénée Louisianais s’empressaient de 
répondre à l'invitation qui leur avait été adres- 
sée. Leur présence indiquait de facon irréfu- 
table que la langue française possède en Louis- 
iane de nombreux admirateurs, qui savent, si 
l’occasion le réclame, devenir également d’ar- 
dents défenseurs. Et comment ne le serait-on 
pas dans un cadre comme celui de la vieille 
“Place d’Armes” (aujourd’hui le Square Jack- 
son) dont les moindres pierres et les détails 
d'architecture les plus infimes évoquent puis- 
samment tout un passé pendant lequel la France 
a joué un rôle des plus importants. La salle des 
séances, au coin des rues Ste Anne et Chartres, 
dans le vieux presbytère, qui fait pendant au 
Cabildo, avec ses arcades pleines de mystère et 
ses collections d'armes de tous genres de la 
Grande Guerre, de la faune du pays et des 
minéraux que notre sol recèle, est un endroit ad- 
mirablement adapté aux réunions littéraires et 
académiques. La soirée du ler décembre était 
de ce nombre. Nous avions été conviés à enten- 
dre M. Louis Cazamian, professeur de littéra- 
ture anglaise en Sorbonne. Le sujet de cette 
conférence: “Le moment présent en France” 
était de la plus haute actualité. En bons amis 
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de la France nous étions tous désireux de con- 
naître aussi parfaitement que possible la situa- 
tion présente d’un pays auquel nous sommes 
tous profondément attachés par les liens les plus 
puissants du sang, du coeur et de l’esprit et dont 
les destinées nous intéressent tout particulière- 
ment. M. Cazamian nous parla très longuement 
des causes d’un ordre ethnique, politique, psy- 
cholgique et économique qui ont contribué à la 
situation difficile et vraiment critique dans 
laquelle se trouve la France à l'heure actuelle. 
Nous sommes tout à fait de son avis lorsqu'il 
déclare que la carence de l’Allemagne est large- 
ment responsable de ce qui se passe actuelle- 
ment en France. Le gouvernement français, 
avec Juste raison, s’est empressé de faire les 
avances voulues pour le relèvement et la con- 
struction des régions dévastées, et ces très fortes 
avances versées sous forme d’indemnités dans 
toutes les régions libérées n’ont pas été rem- 
boursées. L'Allemagne n’a jusqu'alors, pour 
ainsi dire, rien payé, sauf des sommes dérisoires 
par rapport aux dommages subis. Il peut y 
avoir eu d’autres causes à la situation plus que 
difficile dans laquelle se trouve la France d’- 
aujourd’hui; des imprévoyances, des tiraille- 
ments d’un ordre purement politique, des événe- 
ments dont la répercussion psychologique ne 
pouvait être prévue, des traits de tempérament 
national et surtout le désarmement qui inévi- 
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tablement se produit à la suite d’une grande 
guerre, mais disons-le, la France traverse une 
période critique en ce moment par suite du refus 
systématique et voulu de l’Allemagne de faire 
face à ses obligations. Jamais dans l’histoire des 
guerres ne s’est présentée une situation ana- 
logue à celle dont nous sommes aujourd’hui les 
spectateurs. La France victorieuse, la France 
qui a défendu pendant plus de quatre ans le 
patrimoine sacré des nations civilisées, tout en 
défendant également son territoire, abandonnée 
de ses alliés d'hier, isolée et attaquée presque, à 
chaque fois qu’elle cherche à se faire rendre 
justice, se trouve constamment en face d’un 
débiteur qui se dérobe avec d'autant plus de 
facilité qu'il est moralement encouragé dans 
cette attitude par la plupart de ceux qui jadis le 
combattaient. À mon avis la non-ratification du 
Traité de Versailles par les Etats-Unis est la 
cause initiale et primordiale de la situation dont 
souffre la France actuellement. La ratification 
de ce traité par l'Amérique aurait obligé l’Alle- 
magne à tenir fidèlement ses engagements solen- 
nels. 


Comme l’a si bien dit cependant l’orateur, la 
France s’apprête à faire tous les sacrifices que 
la situation comporte. Dans toutes les classes : 
de la société il existe, Dieu merci, un sentiment 
de devoir et de haut patriotisme qui permettra 
de parachever l’oeuvre pour laquelle près de 


LOUISIANAIS 27 


trois millions de Français ont ou donné leur vie 
ou compromis à tout jamais leurs forces phy- 
siques et intellectuelles. Pendant longtemps la 
France a presque seule porté le poids de la lutte. 
Elle saura toute seule se relever, panser ses 
blessures et reprendre, comme elle fait déjà, son 
rôle de nation intellectuelle et éclairée. La tâche 
sera rude. Jamais l'effort n’aura été aussi con- 
sidérable. Les Français en ont conscience. Ils 
traversent une période inoubliable. Ils seront 
à la hauteur de la situation. Les Louisianias en 
ont la plus entière conviction. 

La conférence de M. Cazamian, écoutée avec 
la plus grande attention et très vivement ap- 
plaudie, nous aura fait comprendre toute la 
gravité de la situation en France et tout l’esprit 
de détermination qui anime le grand peuple dont 
nous sommes fiers d’être les descendants. 


André Lafargue. 


Le Cinquantenaire de L’Athénée Louisianais 


À cause de son passé, de son caractère éminem- 
ment local, de sa carrière admirable et des ser- 
vices qu’il a rendus dans le domaine des lettres 
en Louisiane, on peut dire que l’Athénée Loui- 
sianais s’est acquis une place unique dans l'estime 
et l'affection de tous nos compatriotes. Aucune 
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société en Louisiane ne jouit d’un plus grand 
prestige. Son influence réelle et efficace dans 
le rôle qu’elle s’est proposée est toujours con- 
sidérable. L’Athénée Louisianais fait partie du 
patrimoine de notre Etat. C’est véritablement 
une institution d’un caractère civique. Et même 
si la génération actuelle semble moins portée 
vers la littérature française et vers le maintien 
et la propagation de la belle langue des aïeux, 
il n’en est pas moins vrai que l’on attache encore 
un prix tout particulier à être membre de l’Athé- 
née. C’est un titre de noblesse académique. 
C'est une marque d’aristocratie intellectuelle 
que l’on recherche encore. 


Le cinquantième anniversaire de la fondation 
de cette institution qui a tant mérité de la 
France et de la Louisiane ne saurait être qu’un 
événement considérable. Nous avons lieu de 
nous réjouir que l’Athénée Louisianais puisse 
célébrer un anniversaire aussi respectable. Ses 
succès sont les nôtres. Son grand héritage de 
gloire nous appartient. 

À notre époque de vie matérielle trépidante 
et absorbante, de plaisirs effrénés et intoxicants, 
il est vraiment salutaire de s’arrêter un instant 
pour saluer une société qui peut mettre à son 
actif cinquante années de travail noblement, 
consciencieusement et brillamment accompli. 

La tâche que c’est imposée l’Athénée Louisi- 
anaïs lui fait le plus grand honneur. Il n’a pas 
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été aisé de maintenir et de propager en Louisiane 
l'usage de la langue française. Si cette langue 
est encore parlée par de nombreux Louisianais, 
si elle occupe dans plusieurs de nos foyers une 
place considérable, ce résultat peut être attribué 
dans une large mesure aux efforts de l’Athénée 
Louisianais, à ses initiatives, à ses encourag'e- 
ments et à la collaboration qu’il a toujours ac- 
cordé à tous ceux qui visaient le même but. 


Les séance publiques et académiques de l’Athé- 
née Louisianais, ses concours littéraires, ses 
soirées artistiques, ses discussions scientifiques, 
la distribution de ses prix et de ses médailles, et 
surtout la publication de ses comptes rendus, 
constituent vraiment des états de service dont 
l’'Athénée Louisianais peut sans conteste s’enor- 
cueillir. La littérature française en Louisiane 
a contracté une dette de reconnaissance vis-à-vis 
de l’Athénée Louisianais qui ne saurait être 
éteinte facilement. 


Elles sont peu nombreuses les familles à la 
Nouvelle-Orléans qui ne comptent pas un parent 
ou un ami qui ait appartenu à l’Athénée Louisi- 
anais pendant les dernières cinquante années. 
L'histoire de l’Athénée est un peu celles des cré- 
oles et des Louisianais qui se sont intéressés aux 
lettres françaises dans notre Etat. Beaucoup 
de nos compatriotes ne viennent pas aux séances 
de l’'Athénée, mais l'institution ne leur est pas 
inconnue. Ils l’estiment et la vénèrent. Ils ont 
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pour elle le respect que l’on a pour une oeuvre 
qui a rendu de très grands et très appréciables 
services dans le domaine civique, littéraire et 
artistique. | | 

En perpétuant la langue française en Louisi- 
ane, en encourageant toutes les manifestations 
littéraires, scientifiques et artistiques qui ont 
eu lieu dans cette langue, l’Athénée Louisianais 
a conservé à notre Etat un des plus beaux 
fleurons de sa couronne, car il est de toute évi- 
dence aujourd’hui, comme naguère, que ce qui 
constitue le charme le plus prenant de la Louisi- 
ane, c’est bien son caractère latin, sa physio- 
nomie d’ancienne colonie de la France. 


Fondé en 1876, au moment où la Louisiane se 
relevait lentement et péniblement de la terrible 
guerre de Secession, l’Athénée Louisianais a 
commencé son travail utile et fécond à l’instant 
psychologique. Les forces déprimantes de la 
grande lutte de 1860-1864 et les efforts tentés 
par l’administration fédérale pour imposer à no- 
tre Etat un joug odieux, sous forme de repré- 
sailles et de basse vengeance politique, auraient 
bien pu à ce moment porter un coup fatal à 
l'avenir de la langue française en Louisiane. 
Les citoyens de notre Etat semblaient être con- 
traints de se consacrer à une autre tâche que 
celle de défendre une langue tant soit peu étran- 
gère. Le moment était critique. Les libertés 
civiques et l’honneur du foyer étaient en péril. 
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Les Louisianais se devaient de consacrer tout 
leur temps et toute leur attention à la rude 
tâche de combattre un ennemi puissant et per- 
fide. La période de “reconstruction”, telle qu’- 
elle appelait alors, ne laissait guère de loisir 
aux habitants de notre ville. Et cependant un 
petit groupe d'élite se réunissait modestement, 
mais avec la plus grande confiance dans le 
mérite de leur tâche, pour fonder une oeuvre, 
qui au milieu du désarroi politique et économique 
s’appliquerait calmement et dignement à maïin- 
tenir et à répandre en Louisiane une langue, 
dont les accents doux et maternels ont toujours 
résonné à nos oreilles comme la musique la plus 
tendre et la plus évocatrice. 


Honneur aux Mercier, aux Turpin, au petit 
groupe de trois médecins qui conçut l’idée de 
fonder l'institution dont nous allons célébrer le 
cinquantenaire. Honneur à tous leurs collabor- 
ateurs de la première heure, les fondateurs de 
l'oeuvre et leurs successeurs, les Doussan, les 
Beauregard, les Dell’Orto, les Fortier, les Tu- 
jague, les Grima, les Claiborne et les Rouen—et 
j'en passe bien d’autres et peut-être d'aussi 
méritants—qui pendant cinquante ans ont lutté 
opiniâtrement et avec succès pour que la langue 
de France soit parlée sur les bords du vaste et 
majestueux Meschacébé avec tout l'éclat et la 
pureté que l’on rencontre sur les bords de la 
Seine historique. 
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Le 12 janvier 1876 et le 12 janvier 1926 sont 
deux dates dont la génération actuelle de Louisi- 
anais peut se réjouir. 


André Lafargue. 


Carmen Sacrum 


Poème lu à lAthénée Louisianais par M. 
André Lafargue le 8 mars 1925. | 


C’est ici qu’ils ont fait le don de leur jeunesse 
Pour que l’antique honneur du pays soit sauvé 
Et que du crépuscule appesanti renaisse 

Un clair matin. Moissons de Lorette, ‘“‘Salvo !”? 


Qu’une grave ferveur pieusement s’incline 
Vers le sol; c’est ici qu’ils sont tombés, laissant 
Fleurir sur les ronciers de fer et la colline 

La rose merveilleuse et pourpre de leur sang. 


Mais nul ne se lamente au tréfonds de l’abîme, 

Une aube de clarté rayonne des tombeaux, 

Le vent de France est doux sur la plus haute cime, 
Comme un souffle d'enfant sur le feu des flambeaux. 


Un calme étonné règne où fut l’âpre bataille, 
La paix du beau silence agenouillé s'étend, 

La terre se recueille et, dans ses flancs, tressaille 
Le prodige d’espoir et de foi qu’elle attend. 

Toi, poète, dernier voyant, dernier prophète, 


Debout sur le calvaire aux milliers de croix 
Où l’offrande des soirs fatidiques s’est faite, 
Dresse-toi fraternel et dis ce que tu crois. 
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“Je crois à la vertu, lustrale comme l'onde, 
De l’holocauste ardent, sans haine ni remords, 
A la rédemption magnifique d’un monde 


Par ces soldats vainqueurs de l’ombre et de la mort. 


“Je crois à l’âme, aux corps transfigurés par elle, 
Je crois à la pitié des hommes à venir, 

Au pardon, et je crois à la vie éternelle 

Des saints ressuscités par notre souvenir.” 


Hosanna! Hosanna! Les voici qui revivent, 
Pur orgueil des jardins de l’immuable été, 
Et la grâce ruisselle en cascades d’eaux vives 
Qui jaillissent des coeurs de bonne volonté. 


Sonnez, clairons! Tonnez, hérauts de la Victoire, 
O voix de l’ineffable épopée, Ô canons! 

Et clamez, à travers les siècles et l'Histoire, 

Par vos bouches de cuivre et de bronze, leurs noms. 


Puis, tintinnabulez, là-haut, cloches chrétiennes, 
Parmi le choeur pascal des anges, doucement, 
Parmi l'essor lyrique et le vol des antiennes 
Vere les champs constellés du vaste firmament. 


Déploie, à plis d’extase, Orient, ta bannière; 
Ouvrez-vous, portes d’or triomphales des cieux, 
Elévez les arceaux des porches de lumière, 
Gouffres d’azur des univers tumultueux! 


Que les astres heureux de former l’avenue 
Guidant le fier cortège au seuil des Paradis 
Croulent en avalanche immense de la nue: 
Cendre d'étoile, éclats de feu, soleils grandis! 
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Montez comme l’encens et comme la prière, 
Légions de héros qu’exalte et que bénit 

Un peuple ému! Montez, montez, 6 race altière, 
Escaladez les bleus Thabors de l'infini! 


Alléluia! Gardiens de la Patrie, ils passent 
Sous l’idéal portique à leur taille sculpté; 
Leur marche foule, 4u rythme inouï des espaces, 
Les chemins sidéraux de l’éther enchanté. 


Sur le parvis royal où gravitent les âmes, 
Séraphins, éblouis de lueurs, prosternez 

Les éclairs fulgurants de vos ailes de flammes: 
Des archanges nouveaux du Sabaoth sont nés. 


Alléluia! Le jour prédit par les oracles 

Transperce les échos d’un mémorable cri. 

Achève, amour; amour, accomplis tes miracles! 
Gloire à Dieu! Gloire au Père, au Fils, au Saint-Esprit! 


Louange dans le ciel unanime et, sur terre, 
Dans le printemps fécond de l’Artois dévasté! 
Louange dans la mort, la vie et le mystère, 
Louange dans le Temps et dans l’Eternité! 


Léon Bocquet. 
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ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


Couronné par l’Institut de France. 


(Groupe de l'Alliance Française.) 
Concours de 1926. 


PROGRAMME 


L’Athénée propose le sujet suivant aux personnes qui 
désirent prendre part au concours: 


RONSARD, POÈTE LYRIQUE 


Les idées littéraires de Madame de Sévigné. 


Les manuscrits seront reçus jusqu’au ler octobre 
1926 inclusivement. 


L'auteur du manuscrit qui aura été jugé le meilleur 
recevra une médaille d’or et un prix de $25.00 en espè- 
ces, si le comité juge le manuscrit digne d’être couronné. 


L’'Athénée s’il le juge utile, accordera une seconde 
médaille. 


Toute personne de race blanche résidant en Louisiane 
est invitée à concourir. 


Les manuscrits devront être écrits en langue fran- 
caise aussi lisiblement que possible, ou dactylographiés 
sur papier ayant une marge, et seulement sur le recto. 
Ils ne devront pas dépasser 30 pages. 
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Chaque manuscrit sera remis sans nom d’auteur, mais 
portant une épigraphe ou devise qui sera reproduite sur 
une enveloppe cachetée dans laquelle l’auteur aura écrit 
son nom et son adresse. 


Le comité pourra accorder des mentions honorables, 
s’il le juge convenable. 


Le comité nommé pour examiner les manuscrits, 
ouvre seulement l’enveloppe contenant le nom du con- 
current qui a mérité le prix, pour s’assurer qu’il est 
dans les conditions du concours. 


Tout manuscrit couronné sera publié dans le journal 
de l’Athénée. 


La présentation des prix se fera dans une séance 
publique. On réunira, pour la circonstance, tous les 
éléments d’une fête littéraire et artistique. 


Le nom du lauréat ou de la lauréate sera proclamé 


à cette fête et les devises des concurrents à qui des 
mentions honorables auront été accordées, seront lues 
devant le public. 


Les candidats devront se soumettre strictement aux 
dispositions du programme. 


Les manuscrits dans aucun cas ne seront rendus. 


Tout candidat qui fera connaître sa devise sera mis 
hors de concours. 


Toute personne qui aura obtenu la médaille ne pourra 
plus concourir. 


Les manuscrits seront adressés à l’Athénée Louisi- 
anais, 422 Maritime Bldg., Nouvelle-Orléans. 


Le secrétaire perpétuel, 
LIONEL C. DUREL. 


Le: 


